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            Remarques relatives au contenu

          

        

      

    

    
      Mafia et différence d’âge sont au cœur de cette dark romance qui n’est pas destinée à tous les lecteurs. Mes héros ne sont ni des hommes bons ni des hommes raisonnables, surtout quand il est question d’obtenir ce qu’ils veulent : les héroïnes. Pour plus d’informations sur les trigger warnings de ce livre, consultez mon site web.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 1

          

          
            Valentina

          

        

      

    

    
      Le premier souvenir que j’ai de mon père est celui où il bat un homme à mort.

      Quand on les interroge sur leur premier souvenir, la plupart des filles se souviennent des hommes souriants, leur apprenant à faire du tricycle, ou les asseyant sur les genoux du père Noël au centre commercial. Des mains douces et fortes. Calleuses. Des ongles sales, peut-être.

      Mais pas du sang.

      De ce dont je me souviens, j’avais quatre ans. C’était dans l’ancienne maison, avant qu’on ne déménage dans le manoir de Brindle Path.

      J’étais sortie de mon lit alors qu’on m’en avait interdit. J’en étais consciente. Pourtant, c’était un problème récurrent chez moi. Testarde come un mulo. Je n’écoute rien. Je suis têtue comme une mule. Mamma le répète tout le temps.

      La porte du bureau de mon Papà était ouverte. Enfin, entrouverte. Assez pour que des bruits s’en échappent. Il n’y avait pas de cris. Aucun juron, coup de feu, fracas de meuble ou de verre cassé. Rien que les sifflements rageurs de mon Papà, qui faisaient écho aux grognements de mon cousin Elio.

      Soudain, j’ai entendu un craquement, comme du bois, ou un jouet cassé, suivi d’un bruit sourd. Le sol sous mes petits pieds nus a vibré, alors même que j’étais dans le couloir.

      Il y avait un homme par terre. J’ai vu son visage sans expression et couvert de sang à travers l’entrebâillement. L’homme a sursauté et roulé sur le côté, comme si on lui avait assené un violent coup de pied. Son épaule molle a heurté la porte. Juste avant que celle-ci ne se referme, j’ai vu la silhouette imposante de mon Papà à contre-jour de la lumière tamisée, sa chemise blanche ensanglantée. Les phalanges à vif.

      J’aurais pu croire à un rêve. Seulement aucun employé de la maison n’est parvenu à effacer la tache de sang à ce même endroit, malgré leurs efforts acharnés.

      Lorsque nous avons quitté cette maison, elle était toujours là.

      Pour une raison que j’ignore, c’est le souvenir qui se rappelle à moi tandis que j’observe mon reflet dans les miroirs impeccables qui recouvrent un pan de mur du salon. Une goutte de teinture sombre pour cheveux roule sur mon front, et l’espace d’un instant nauséabond, j’ai l’impression de revoir le sang de cet homme, quinze ans auparavant, noir.

      — Merde ! Désolé, bella, s’excuse Antonio en essuyant la goutte de sa main gantée.

      Je chasse son inquiétude d’un revers de la main. Je me moque de cette tache sur ma peau. Je rencontre mon fiancé ce soir, rien de plus. Qui a besoin d’être belle pour un tel événement ?

      Rien que d’y penser, je grimace. Ce foutu Dario Fabbri. Conseiller municipal de la ville de Toronto, fils de l’un des plus importants promoteurs immobiliers canadiens et, depuis peu, mon futur époux, choisi par mon Papà. Mon regard se pose sur mon affreuse bague de fiançailles, ornée d’un diamant rose, à ma main gauche, et ma grimace s’étire.

      — Oh, non, chérie. Ne me dis pas que tu regrettes déjà cette couleur foncée, se plaint Antonio, se méprenant sur mon expression chagrinée. J’ai essayé de t’en dissuader. C’est l’été ! Tu es censée éclaircir ! Le soleil se refléterait sur tes magnifiques mèches caramel que je t’ai faites le mois dernier.

      — Je ne regrette rien, lui affirmé-je, un sourire plaqué sur mes lèvres brillantes.

      L’air peu convaincu, il reporte toutefois son attention sur ma coloration espresso.

      — Tu ne m’as pas dit pourquoi tu voulais foncer ta couleur, tout à coup.

      — Je n’ai pas le droit d’être naturelle, une fois de temps en temps ? C’est ma couleur naturelle, dis-je d’une voix mielleuse.

      Antonio pouffe.

      — Je m’occupe de tes cheveux depuis que tu as, quoi, treize ans ? Je ne t’ai jamais vu avec ta couleur naturelle.

      Je lève les yeux au ciel, seulement parce qu’il a raison. J’ai éclairci mes cheveux pendant des années. Même aujourd’hui, je me reconnais à peine avec cette masse brune qui encadre mon visage.

      — Crache le morceau, tout de suite, exige Antonio, alors qu’il entreprend d’envelopper mes cheveux dans du film plastique. De toute évidence, ce n’est pas à cause d’une rupture. Sans parler de cette énorme bague qui m’aveugle au moindre de tes mouvements.

      Une rupture. C’est à mon tour de m’esclaffer. Comme si une fille comme moi, avec un Papà comme le mien, avait le droit de sortir avec quelqu’un, mine de rien. Donc, je ne parle même pas de rupture.

      Je n’ai encore jamais eu de rendez-vous amoureux.

      Jusqu’à ce soir. Avec l’homme auquel je suis déjà fiancée.

      Je réprime ma répartie acérée. Je manque de capituler avant de la ravaler.

      Je suis en deuil.

      — Je célèbre quelque chose.

      — Oh ? s’interroge Antonio.

      Dans le miroir, il me dévisage, un de ses sourcils parfaitement dessinés arqué, tout en retirant ses gants.

      — J’ai eu dix-neuf ans la semaine dernière.

      À dire vrai, je n’ai pas spécialement envie de fêter mon anniversaire cette année, car mes parents l’attendent depuis toujours. Afin d’annoncer officiellement les fiançailles.

      Tout va devenir réel.

      — Merde ! J’arrive pas à croire que j’ai oublié ! Joyeux anniversaire, bella !

      Antonio a l’air de vouloir me serrer dans ses bras, puis il se souvient de mes cheveux dégoulinants de teinture et se ravise. Il m’envoie deux baisers à bonne distance et déclare :

      — Fin juillet. Tu es quoi, Cancer ?

      — Lion, rectifié-je, avec un large faux sourire qui atteint assurément mes yeux.

      J’en suis certaine, car je suis experte en la matière.

      Antonio me retourne mon sourire.

      — Évidemment ! Ma sublime lionne. Même si tu ressembles plus à une panthère avec cette nouvelle couleur, hein ? Bon. Je vais laisser poser la coloration. Tu as besoin de quelque chose ? Eau, café ? me propose-t-il, le regard pétillant. Champagne, maintenant que tu es majeure ?

      Il dit cela comme si je n’avais jamais bu de champagne lors de mes précédents rendez-vous.

      Mais pas aujourd’hui. Je sens déjà la migraine tambouriner derrière mes yeux, et il n’est même pas midi.

      — Non merci.

      — OK, bella. Je reviens tout de suite.

      Il lance la minuterie sur son téléphone et le range dans la poche arrière de son jean moulant et déchirant, avant de déambuler à l’avant du salon pour discuter avec la réceptionniste blond platine. Je m’observe dans le miroir, sauf que je ne me vois pas vraiment. Les voix des coiffeurs enjoués et des clients bavards, couplés aux sèche-cheveux, s’effacent, jusqu’à ce que je n’entende plus que les poings de mon Papà qui brisent les os, l’homme qui s’effondre par terre et la porte qui se ferme avec un clic lugubre.
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      Je sais que Mamma a décidé de faire son entrée remarquée dans ma chambre, non pas parce qu’elle me salue comme une personne normale, mais parce qu’elle hoquette telle une actrice de feuilleton et bafouille :

      — Dio mio… Tes cheveux ! Valentina, qu’as-tu fait à tes cheveux ?

      — Pas grand-chose, rétorqué-je avec nonchalance en refermant mon tube de rouge à lèvres carmin.

      Le nom de la marque inscrit en caractères dorés brille sous la lumière et me rappelle le nom de cette teinte : Je dévore des cœurs d’hommes au petit déjeuner.

      — Je suis revenue à ma couleur naturelle. J’en avais marre d’entretenir mes racines.

      Ou pas. J’adore aller chez le coiffeur. J’aime le maquillage, le parfum et tout ce qui peut embellir le corps féminin, à condition que ce soit brillant. Enfin, tout sauf cette bague de fiançailles grosse comme un cupcake. La bague que Dario, mon fiancé, n’a même pas pris la peine de me donner en personne. Il l’a passée à mon Papà, qui l’a transférée à ma Mamma, qui me l’a donnée.

      — Fais-moi voir, cingle Mamma.

      Elle agite ses mains et je comprends qu’elle veut que je me lève du fauteuil en molleton rose situé devant ma coiffeuse blanche. Je m’exécute et m’écarte du siège afin qu’elle puisse me jauger.

      Grâce à Antonio, avec mes cheveux presque noirs qui me tombent sous les omoplates, j’ai un brushing digne d’une star hollywoodienne. Je porte une robe sirène noire à col bateau et au décolleté plongeant.

      — On dirait que tu vas à un enterrement ! se lamente Mamma.

      Je baisse le regard sur mon décolleté très prononcé, puis je lui montre mes traits d’eye-liner noir et mes lèvres rouge foncé.

      — Je pense que, si j’essayais d’entrer dans une église dans cet attirail, je serais châtie. Châtiée ? Bref.

      Mamma pince les lèvres et fait un signe de croix.

      Je me détourne de l’expression horrifiée de ma mère afin de contempler mon reflet une fois de plus. Dramatique comme elle est, je comprends sa réaction, en quelque sorte. Ce n’est pas mon style habituel. J’ai testé tous les types de blond, du miel au polaire, pendant des années. Et d’habitude, je porte des sequins, des paillettes ou encore de la dentelle, de préférence rose. Ma chambre témoigne de mes goûts. Tout est crème ou rose pastel. Du velours, du satin et des froufrous à profusion.

      Enveloppée de noir, les lèvres très rouges, je n’ai pas du tout l’air à ma place.

      Sans mon teint hâlé de Sicilienne, je ressemblerais à Morticia Addams, avec des formes.

      — Je croyais que tu allais porter cette robe qu’on a choisie à ton anniversaire. Celle couleur champagne, me rappelle Mamma, d’un air désespéré.

      Sa robe en soie est d’un magnifique ivoire. Mon ancienne couleur de cheveux et mon précédent choix de robe auraient parfaitement complimenté sa tenue.

      — J’ai changé d’avis.

      Je n’ai pas envie d’avoir l’air douce et jolie ce soir. J’ai envie qu’en me voyant, les gens pensent que je mange des cœurs d’homme pour le petit déjeuner. Même si mon expérience avec des hommes se limite à mon père, chef de gang, mes cousins adorables, mais un poil psychopathes, Elio et Curse, et les soldats qui servent notre famille.

      — Cette soirée est importante, insiste ma mère.

      Comme si je n’étais pas au courant. Ce mariage est l’aboutissement de mon devoir familial aux yeux de mes parents. Une alliance destinée à poursuivre l’expansion de l’empire Titone.

      Je sais où est ma place. Je suis une Titone. Je ne vais pas tout gâcher.

      De plus, je suis déjà fiancée à ce type, et il est tout aussi gagnant que mes parents, si ce n’est plus, à l’issue de cette alliance.

      Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?
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      Je suis installée sur le siège en cuir lisse de la banquette arrière, tandis que mon cousin et chaperon, Curse, me conduit à l’événement organisé dans l’immeuble flambant neuf des Fabbri. Mamma est montée avec Papà, et comme Curse n’est pas vraiment connu pour son talent d’orateur, l’habitacle est plongé dans le silence.

      C’est trop silencieux. Je suis mal à l’aise.

      — Alors, pour commencer, Elio, dis-je allègrement en examinant ma manucure d’un rouge foncé assorti à mes lèvres. Maintenant, moi. J’imagine que tu es le prochain sur la liste à marier, Curse ?

      — On est presque arrivés, grogne-t-il enfin.

      Je continue, comme s’il n’avait pas parlé.

      — Je ne sais pas pourquoi ils sont si pressés d’annoncer ces fiançailles. Ce n’est pas comme si le dernier mariage des Titone avait été un succès retentissant.

      Plutôt une foutue catastrophe. Le mariage d’Elio avec la Canadienne d’origine irlandaise Deirdre O’Malley nous a explosé à la figure. Littéralement. Comme une bombe. Après ce joli petit fiasco en février, on aurait pu penser que les Titone feraient une pause dans leurs histoires de mariage.

      Apparemment pas. Ma mère m’a déjà précisé que, ce soir, comme la presse sera présente pour s’extasier devant le dernier projet de Fabbri Construction, nous annoncerons officiellement mes fiançailles avec Dario.

      — Est-ce qu’Elio et Deirdre seront là ce soir ?

      — Non, répond Curse.

      J’aurais pu le deviner toute seule. Malgré les deux beaux et énormes trous qu’il a faits dans la tête des hommes qui ont détruit la réception de son mariage et mis sa femme en danger en février dernier, il a du mal à la laisser sortir de chez eux ces derniers temps. Et s’ils avaient eu l’intention d’être présents ce soir, il ne fait aucun doute qu’Elio m’aurait appelée pour me demander de venir préparer immédiatement sa magnifique épouse pour l’occasion.

      Ce n’est pas un reproche. À dire vrai, j’aime beaucoup Deirdre, malgré les débuts un peu houleux de sa relation avec notre famille. À savoir qu’Elio l’a enlevée en guise de remboursement de la dette de son père, puis a usé de sa magie pour qu’elle l’adore, digne d’un syndrome de Stockholm, encore aujourd’hui.

      — Et les Morelli ? demandé-je en pensant à mes amies, Lucia et Giulia.

      — Elles sont invitées à un mariage à Montréal ce week-end.

      — Oh, c’est vrai. Je le savais, en plus. J’ai dû oublier. Je pense trop au mariage.

      C’est comme si je ne pouvais pas y échapper.

      — Bon, soufflé-je. Et toi ?

      J’enfonce le bout pointu de mon escarpin noir dans le dossier du siège du conducteur, comme si Curse pouvait le sentir.

      — C’est toi le prochain à fiancer ? Papà t’a fourni une liste de candidates ?

      Je sais que mon père avait élaboré une telle liste pour Elio. Un catalogue soigneusement renseigné de bonnes filles siciliennes dont Elio s’est foncièrement moqué en épousant une gentille petite Irlandaise, comme Deirdre, contre la volonté de Papà. Non pas que je pense que Deirdre soit une moins que rien. C’est l’une de mes amies les plus proches. Mais pour une famille comme la nôtre, quelqu’un comme Deirdre n’est même pas envisageable.

      — Non, dit Curse.

      Alors que j’essaie de comprendre à quelle question sa réponse monosyllabique correspond, la voiture s’arrête. Je cligne des yeux, me penchant vers la vitre. Curse s’est garé dans une allée en forme de U devant le nouveau bâtiment, adjacente à la rue principale. À l’extérieur, l’élite de Toronto scintille sous le soleil de ce début de soirée d’août. Des hommes politiques, des réalisateurs de films, des philanthropes et des hommes qui font couler le sang. Des hommes comme mon père et mes cousins.

      J’aimerais pouvoir affirmer qu’avec suffisamment d’argent et un costume suffisamment propre, les hommes de mon monde se fondent parmi les citoyens honnêtes qui les entourent.

      Sauf que ce n’est pas le cas.

      Cosa Nostra. Camorra. Bratva. Mafia irlandaise. Peu importe la différence entre les couleurs de cheveux, les coutumes ou les pays d’origine. Ces hommes partagent tous une affreuse vérité. Ils sont tellement imprégnés de pouvoir, de violence et de douleur que cela suinte de leurs pores tel un poison. L’air est vicié autour d’eux. Après avoir vu des hommes mourir, leurs regards sont durs, vides. Les emplacements de leurs tatouages ont une signification. Ils arborent des cicatrices à cause de balles ou de coups de couteau.

      Les loups ne se confondront jamais avec les moutons, même s’ils s’enveloppent de laine.

      Dans cet esprit, il est facile de repérer mon Papà parmi les costumes chics et les robes étincelantes qui se pressent autour des immenses portes vitrées de l’immeuble. Sa grosse main est posée sur le bas du dos de Mamma, mais il ne lui parle pas. Son attention est focalisée de l’autre côté, où Rocco Fabbri, mon futur beau-père, marche à sa gauche. Je fronce le nez, à la recherche de Dario, toutefois, je ne le vois pas à l’extérieur.

      — Allons-y, m’intime Curse en sortant de la voiture.

      Je saisis la poignée de ma portière et marque une pause, pas tout à fait prête à sortir. Je prends une inspiration, puis expire brutalement entre mes lèvres rouges.

      Je mange des hommes au petit déjeuner.

      Je suis une Titone. Je pourrais tout aussi bien être un loup.

      Je tire sur la poignée et ouvre la portière.

      Curse a déjà fait le tour du véhicule et m’attend. Le soleil se reflète sur ses épais cheveux bruns, de la même couleur que la mienne maintenant que je les ai teints. Contrairement à son frère aîné, Elio, dont le visage est composé de traits durs, Curse est beau dans le genre classique. Des yeux sombres, des pommettes hautes et une mâchoire ciselée. Dans une autre vie, il aurait pu être mannequin pour des sous-vêtements ou du parfum, ou encore se retrouver sur la couverture d’une romance.

      Sauf qu’il a été choisi pour cette vie. Et au lieu de poser et d’utiliser ce visage à bon escient, il pointe son arme sur toute personne désignée par Papà ou Elio.

      — Merci, dis-je en désignant sa main tendue, mais ça ira.

      Je m’extirpe de la voiture sans son aide et me stabilise sur mes talons vertigineux. Curse laisse retomber sa main. Avant qu’il ne serre le poing, j’aperçois le tatouage au creux de sa paume. Curse est tatoué de la tête aux pieds. Néanmoins, il n’a qu’un unique tatouage au centre de sa main gauche. Un A majuscule.

      Cela fait vingt ans que je me demande à quoi correspond ce A. Un été, alors que j’étais une jeune adolescente, je m’étais donné pour défi de découvrir à quoi correspondait cette lettre. Si bien que j’avais sorti un énorme dictionnaire et commencé à énumérer tous les mots commençant par la lettre A, un par un. Il avait rejeté chaque proposition. Arrivée à « apparition », j’avais abandonné. Aujourd’hui, je me pose encore la question, cependant, je sais qu’il ne me l’avouera jamais. Même si ma supposition était bonne, je doute qu’il le confirme.

      C’est peut-être totalement nul. C’est peut-être la lettre de son prénom. Accursio.

      Sûrement pas, mais je préfère m’en persuader afin de ne pas devenir folle, à force de rester dans l’ignorance. Ma mère ne cesse de me répéter de travailler sur ce point. Ne sois pas aussi curieuse. Notamment en matière d’hommes.

      Curse à mes côtés, nous nous faufilons à travers la foule rassemblée à l’extérieur. Je note les flashs des appareils des journalistes venus pour couvrir la présentation des nouveaux appartements. J’ai à peine besoin de penser à mon expression béate. Pour les femmes comme ma mère et moi, le sourire et les bonnes manières en public sont comme une seconde nature. Au sein d’une famiglia aussi puissante que la nôtre – une des familles dirigeantes de Toronto, Montréal et toutes les autres villes entre les deux –, c’est notre rôle principal en tant que femmes. Ça, et se marier à n’importe quel homme prêt à payer le juste prix, sans compter que nous devons mettre au monde de petits bambins mafieux aux joues rondes.

      Des portes vitrées impeccables s’ouvrent automatiquement sur notre passage et nous entrons dans un hall gigantesque décoré d’opale et d’onyx. Mes parents sont déjà à l’intérieur, toujours avec Rocco, parmi l’océan d’avocats, de courtiers en immobilier et de mondains. Les hommes de Papà sont positionnés tout autour de l’entrée étincelante, les regards à l’affût. Une énorme piscine intérieure a été construite au bout de cette entrée, séparée par une vitre si limpide que je n’aurais pas remarqué sa présence si un idiot, obnubilé par les seins de sa cavalière, ne l’avait pas percutée.

      Je n’ai pas encore vu Dario, toutefois, j’aperçois des tables chargées de nourriture. Mon estomac grogne et je plaque ma pochette noir et doré contre mon abdomen, comme si je pouvais faire taire mon estomac rien qu’en le pressant. J’aurais aimé manger un bout avant de partir, mais ma mère ne cesse de me parler de glucides et de calories qui m’empêcheraient de rentrer dans ma robe de mariage le jour venu. De plus, je suis censée dîner avec Dario dans le nouveau complexe de son père ce soir. S’il daigne se montrer.

      Comme j’ignore à quel moment aura lieu ce dîner, je me faufile à travers la foule qui boit et discute et vise le buffet le plus proche. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir que Curse me suit à la trace. Je suis presque toujours suivie d’un chaperon ou d’un garde du corps, soit Curse, soit l’un des hommes de mon père.

      — Tu veux un canapé ? lui proposé-je en prenant un cracker recouvert de fromage frais et de saumon fumé.

      Il secoue la tête, le regard rivé sur les groupes de personnes amassées dans le hall. J’enfourne la bouchée.

      Je m’attarde au buffet beaucoup plus longtemps que d’habitude. Malgré mon manque d’enthousiasme à l’idée de rencontrer Dario ce soir, je suis généralement dans mon élément lors de fêtes de ce genre. L’accueil des invités, la convivialité, s’assurer que chaque détail d’un événement est parfait. J’adore et je suis douée pour ça. Ma mère et moi avons organisé un nombre incalculable de galas, de collectes de fonds et de bals modernes. Normalement, je serais déjà en train d’aller et venir dans la salle, passant d’un groupe à l’autre comme un papillon social, un peu pompette.

      — Est-ce que tu t’es déjà demandé quel insecte tu serais ? demandé-je à Curse.

      Je suis soudain incapable de me débarrasser de l’image d’un papillon éméché voltigeant de-ci de-là…

      Avant de se faire écraser par une chaussure.

      — Une araignée, répond-il sans hésiter.

      — Je ne sais pas si je dois être impressionnée par la rapidité de ta réponse, répliqué-je en lui jetant un regard étrange, ou peu impressionnée par le fait que tu ne sais pas qu’une araignée n’est pas un insecte.

      — Un arachnide, soit, contre-t-il en haussant les épaules.

      — Bravo. Tu sais distinguer les créatures à six pattes de celles à huit pattes. Hé, continué-je en pivotant pour lui faire face, une hanche contre la table. C’est pour ça, le A sur ta main ? Arachnide ?

      — Non.

      — Merde. Je croyais avoir percé le mystère.

      — Assure-toi qu’oncle Vinny ne t’entende pas jurer, me conseille Curse, d’une voix grave et impassible.

      Il n’y a aucun soupçon de réprimande dans son ton. Il se fiche éperdument que je me comporte comme une principessa de la mafia. Il n’a pas la même propension à me donner des ordres que mon Papà et, dans une moindre mesure, Elio. Je sais qu’à sa manière distante et énigmatique, il essaie simplement de prendre soin de moi. Ou du moins, il essaie de m’aider à éviter la colère de mon père.

      — Je t’en remercie infiniment, dis-je d’une voix traînante. Mais quand il est question de mon père, tu n’es pas obligé de me ménager. Bientôt, j’aurais un mari qui s’en occupera pour moi.

      Nous échangeons un regard. Curse sait exactement pourquoi cette affirmation est ridicule. Dario Fabbri ne pourrait pas tenir tête à un homme comme Vincenzo Titone, même si quelqu’un renforçait sa colonne vertébrale avec de l’acier. Il est obséquieux et sournois, sans parler de son horrible rire forcé. Mon Dieu, si je continue à y penser, je vais rendre tous les délicieux hors-d’œuvre que je viens de manger.

      Mal de tête ou pas, il est peut-être temps que je boive un verre.

      J’aperçois une jolie serveuse d’à peu près mon âge, un plateau de pétillant à la main. J’attire son attention avec un sourire et lui fais signe d’approcher. Elle se faufile entre les autres invités. Lorsqu’elle arrive à ma hauteur et abaisse le plateau, son coude heurte un étalage de pâtisseries, bousculant la structure, avant de faire tomber une tartelette aux fraises d’un rouge éclatant par terre. Ses joues deviennent presque aussi rouges que la fraise qui s’est écrasée sur le sol en marbre.

      — Oh, Mademoiselle Titone, je suis vraiment désolée ! Je vais nettoyer ça tout de suite, madame.

      Madame ? Aïe. Je n’ai même pas encore vingt ans. Et je ne suis pas encore mariée non plus. C’est peut-être à cause du maquillage sombre et de ma nouvelle couleur de cheveux. Je fais plus vieille.

      Malgré son « madame » qui vient de flétrir une partie de mon âme, je lui adresse un gentil sourire.

      — Ne vous inquiétez pas pour ça. Et ne vous excusez pas. Ce n’est pas comme si vous l’aviez fait tomber sur moi.

      Si seulement. Elle aurait même pu renverser son plateau sur moi. De ce fait, j’aurais peut-être pu rentrer à la maison et oublier mon rendez-vous avec Dario.

      Or, elle n’a pas l’air rassurée par mes mots. Elle regarde de tous les côtés, à la recherche d’un endroit où poser son plateau de boissons afin de pouvoir… je ne sais pas. Lécher la pâtisserie au sol ? Ce n’est pas comme si elle avait une serpillière dans l’autre main ou un rouleau d’essuie-tout dans son soutien-gorge.

      — Curse, tu aurais un mouchoir ou quelque chose de la sorte ?

      Curse cille face à ma demande.

      — Je suis en panne de mouchoir.

      Je soupire et lève les yeux au ciel.

      — Ta pochette de costume. Donne-moi n’importe quoi pour essuyer ça.

      Ma pochette affreusement minuscule ne contient que mon téléphone et mon rouge à lèvres. Et je ne vois aucune serviette au bout de cette table.

      — Je n’ai plus de pochette de costume non plus.

      Mes yeux se posent sur son torse et je me rends compte qu’il a raison. Il porte un costume et une chemise noirs, cependant, il n’a rien, pas même une cravate, pour accessoiriser sa tenue.

      — Vous deux, grondé-je, parlant d’Elio et lui. Soit vous ne portez pas de pochette de costume du tout, soit vous utilisez quelque chose d’aussi ridicule que la culotte d’une femme en guise de mouchoir de poche.

      Curse m’adresse un regard vide.

      — Tu n’avais pas remarqué ça ? l’interrogé-je en haussant les sourcils. Lors du gala de janvier ? À la galerie d’art ? Elio avait ce fichu tissu blanc en dentelle dans sa poche, qui n’allait pas avec son costume ? Parce que ce n’était pas du tout une pochette de costume, c’était à Deirdre, sa petite culo… Tu sais quoi ? Oublie.

      Je me retourne vers la serveuse, qui semble sur le point de fondre en larmes. Elle m’a appelée par mon nom. Elle doit savoir qui je suis. La pauvre a l’air de penser que je vais la frapper pour avoir eu l’audace de faire preuve de maladresse devant moi.

      — Je vous promets, ce n’est pas grave, la rassuré-je en souriant à nouveau.

      Sans réfléchir, je pousse la tartelette du bout du pied derrière le pied de la table, où elle est maintenant hors de vue. Je sens l’humidité du dessert s’infiltrer dans le bout de ma chaussure, mais je m’en moque. Ce n’est pas comme si je n’avais pas une armoire remplie d’escarpins coûteux comme ceux-là chez moi.

      Une fois le problème de la tartelette réglé, je frotte mon pied sur le sol afin de disperser du mieux que je peux le reste de la tache rouge.

      Or, comme le sang sur le sol de l’ancien bureau de mon père, elle ne part pas vraiment.

      Cela semble toutefois suffire à calmer un peu la serveuse. Alors qu’elle se confond en excuses et en remerciements, je remarque le prénom sur son badge.

      — Pas de souci, Percy. Au passage, joli prénom !

      Elle me sourit, et même si elle était déjà jolie, elle devient absolument stupéfiante, du genre à vous faire tourner la tête dans la rue.

      — Merci ! C’est le diminutif de Perséphone. Ils n’ont pas réussi à intégrer toutes les lettres sur le badge.

      — J’adore, affirmé-je en hochant la tête. Grec et chic. Eh bien, Perséphone, je ne parlerai à personne de cette histoire de tartelette, si vous tenez votre langue vous aussi. Je vais juste prendre un de ces verres, et…

      — Valentina.

      Si près du but.

      Je soupire et laisse retomber ma main au son de la voix de mon Papà. Toujours face à Perséphone, j’écarquille les yeux comme pour lui dire : fuyez, avant d’annoncer joyeusement :

      — Ça ira, merci. Je n’ai pas envie d’un verre après tout.

      Menteuse.

      Que Perséphone croie ou non à ma déclaration complètement fausse, elle comprend l’allusion et s’en va à toute allure. J’admire sa queue-de-cheval brillante jusqu’à ce que je ne puisse plus la voir à travers la foule, puis je me retourne pour faire face à mon père.

      Cependant, je ne me retrouve pas face à mon père.

      Je me retrouve face à Dario Fabbri.
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      — Tu n’avais pas les cheveux blonds avant ?

      Ce sont les premiers mots que j’entends de mon fiancé. Il ne les prononce pas devant nos pères ni devant Curse. Non, il n’a pas du tout parlé devant les autres. Il n’a même pas adressé un « bonjour » digne de ce nom à sa fiancée lors de notre première rencontre officielle. Il a laissé Rocco et mon Papà faire la conversation, qui consistait à me dire que Dario allait m’emmener pour un dîner privé sur le toit.

      Dario et moi sommes dans l’ascenseur étincelant de l’immeuble. Curse et trois hommes de mon père sont postés aux portes de l’ascenseur, en bas dans le hall. Personne ne peut les franchir.

      Personne n’a le droit de nous accompagner.

      C’est la première fois que je me retrouve seule dans un si petit espace clos avec un homme qui n’est pas un membre de ma famille.

      — Si, confirmé-je en rejetant mes mèches sombres dans mon dos. Ce n’est qu’une couleur. J’ai décidé de me transformer en vampire sexy cet été.

      Mon Dieu, ça tourne déjà au vinaigre. Je sais que je ne suis pas censée parler de cette façon à mon fiancé. Je dois être raffinée, discrète et n’ouvrir la bouche que lorsqu’il veut y enfoncer sa queue. Ma mère s’évanouirait sûrement sur place si elle m’entendait parler ainsi à Dario.

      Dario me lance un regard que je pourrais traduire par « Sérieux ? », avant de bougonner :

      — Au moins, tu auras le temps de retrouver ton ancienne couleur avant le mariage.

      S’il n’avait pas prononcé ce mot – le temps –, mon faux sourire aurait disparu. Mais je m’y accroche comme à une bouée de sauvetage. J’ai le temps avant d’épouser cet homme complètement mou. Il va peut-être même s’écouler une année entière avant qu’on se marie. Si j’ai de la chance.

      Dario se détourne de moi pour observer les chiffres qui défilent pendant notre ascension. Je profite de ce moment pour l’examiner. Le nez gras, les cheveux clairsemés, ses épaules maigres tassées, la montre trop voyante à son poignet poilu, à tel point que je suis certaine qu’elle est là pour compenser quelque chose. Et le problème, c’est que je ne pense pas être très superficielle. S’il avait un tant soit peu de personnalité, d’allure, ou même le strict minimum de politesse, pour l’amour du ciel, je me moquerais de son apparence.

      Sauf qu’il est insignifiant. Pire qu’insignifiant. Un grain de riz séché et collé à la paroi d’un plat à emporter vieux de deux jours a plus de charisme que cet homme. La politique est souvent un concours de popularité plus basé sur le physique qu’autre chose. Alors, je me demande comment il a pu être élu.

      Peut-être que son père a quelque chose à voir avec ce résultat électoral.

      Ou le mien.

      L’ascenseur sonne, puis les portes s’ouvrent sur le toit de l’immeuble. Le soleil n’est pas encore couché, il se rapproche toutefois de son horizon, la lumière teintée d’un doux bronze doré. La chaleur est brumeuse et humide. De luxueux meubles rembourrés de couleur crème et des plantes en pot luxuriantes sont éparpillés avec talent sur le toit.

      En face de nous, à l’autre bout, se trouve un bar tentaculaire, entièrement approvisionné. J’avise également des plateaux remplis de nourriture sur le dessus du bar brillant. Tout comme le mur qui sépare le hall d’entrée de la piscine au rez-de-chaussée, la barrière de verre à hauteur de poitrine qui entoure le toit est si propre et si limpide qu’elle est presque invisible. Cet immeuble est haut de vingt-sept étages et, l’espace d’un instant, je m’imagine tomber accidentellement vers le paysage urbain estival en contrebas.

      Dario marche devant moi, sans m’attendre ni même prendre la peine de regarder par-dessus son épaule pour voir si je le suis. Face à son dos, je fronce les sourcils alors qu’il se dirige vers le bar, puis je soupire et lui emboîte le pas. J’ai encore faim, et si je veux manger davantage ce soir, ce sera apparemment en sa compagnie.

      Notre premier repas à deux d’une longue série. Je devrais essayer d’en tirer le meilleur parti. Essayer de trouver un terrain d’entente avec lui, ou peut-être dénicher une qualité rédemptrice qui me permettra de rester saine d’esprit pendant les prochaines décennies de notre mariage.

      Décennies. Dio mio.

      Je déglutis avec difficulté afin de repousser cette pensée alarmante et redresse les épaules en suivant Dario.

      C’est vraiment un endroit magnifique. Je dois le reconnaître. Les Fabbri sont doués pour construire de beaux bâtiments.

      Je m’attends à ce que Dario prenne une assiette et la remplisse de tout ce qui compose la surface réfléchissante du bar, or, il n’en fait rien. Il s’installe sur l’une des chaises longues moelleuses et donne un coup de menton vers le buffet.

      — Apporte-moi un assortiment.

      Ah. Ce n’est pas d’une femme qu’il veut. Il désire une petite servante docile qu’il pourra baiser. Comme beaucoup d’hommes dans notre monde, mais le fait de savoir que je suis celle qui est censée remplir ce rôle à son égard rend la tâche encore plus nauséabonde. J’ignore son ordre pour l’instant, sachant que je ne pourrai pas faire semblant de ne pas l’avoir entendu bien longtemps.

      — Je vais me servir un verre, annoncé-je, le ton léger, en essayant de ne pas laisser transparaître l’irritation dans ma voix.

      Je n’ai pas pu boire mon champagne en bas, et s’il y a bien un moment pour s’imbiber d’alcool avec désespoir, c’est maintenant.

      Je me faufile derrière le bar et examine l’ensemble des bouteilles, des shakers et des verres. Ce faisant, je remarque deux portes métalliques coulissantes au-delà du bar, près de l’extrémité du toit. On dirait un autre ascenseur, sûrement destiné au personnel qui descend en cuisine.

      Je détourne mon regard des portes et attrape un shaker, ainsi qu’un verre à l’intérieur d’un petit réfrigérateur situé sous le bar. Une fois fait, je m’empare d’une grande bouteille de vodka et d’un bocal d’olives. C’est l’heure du Vodka Martini. Extra sec et extra tassé.

      Je verse de la vodka, de la saumure d’olive et une pointe de vermouth dans le shaker, que je remue vigoureusement. Je rajoute de la glace, puis verse le cocktail dans le verre. Je choisis une olive bien ronde dans le bocal et la dépose dans ce dernier avant d’en boire une gorgée.

      Sa fraîcheur et son côté salé ont un goût de… Pas tout à fait de paradis. Quelque chose d’un peu plus obscène. Quelque chose qu’une fille comme moi, issue d’une famille comme la mienne, mérite.

      Le rafraîchissement est délectable. Notamment à cause de l’air si chaud et si pesant que j’ai l’impression qu’il se peint sur moi.

      Dario doit commencer à s’impatienter alors qu’il attend que je lui livre son dîner. Il soupire avec force, puis se lève et charge une assiette avant de revenir à sa place. Il mord dans un énorme morceau de crevette, ce qui me coupe soudain l’appétit. Je contourne le bar et m’assieds en face de lui, mon martini à la main. J’ai laissé ma pochette et tout le reste de la nourriture sur le bar.

      Dario avale sa bouchée et s’essuie la bouche du revers de la main avant que son regard ne s’attarde sur ma main gauche, posée sur mes genoux.

      — Je dois récupérer la bague.

      Je fais tournoyer ma boisson dans mon verre. Est-ce qu’il est en train de rompre les fiançailles ? J’espère ne pas avoir l’air trop optimiste à cette idée. Nos Papàs n’en seraient pas ravis. Ce sont eux qui ont décidé de ce mariage pour nous, après tout.

      — Oh ? m’étonné-je.

      Même à mes propres oreilles, ma voix me paraît lointaine, désintéressée, comme si elle flottait au-dessus de mon corps.

      — Pourquoi ?

      — Pour les caméras en bas, qu’ils me voient mettre un genou à terre. Mais pour ça, tu ne peux évidemment pas déjà porter cette foutue bague.
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